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Chapitre 1

Kara

 

Je sèche mes larmes à l’aide de la manche de mon pull et tente de remettre un sourire de façade sur mon visage. Lou, ma meilleure amie, me regarde, un sourcil arqué, voyant clair dans mon jeu.

– Kara, tu as le droit de pleurer tu sais, me fait-elle remarquer. 

– Oui, mais cela voudrait dire que… que c’est vraiment… terminé, soufflé-je.

– Non, c’est simplement normal !

– Lou a raison, tu viens de vider la maison de ton père, ajoute mon meilleur ami.

– Je sais, Lucas, c’est juste que je ne suis pas encore prête à me séparer de tout ça, dis-je en montrant l’intérieur vide et les cartons que l’on vient de charger dans la voiture. 

– Personne n’est jamais prêt pour ça, mais quoi qu’il en soit, il est temps de le faire. 

Mon meilleur ami à raison, déjà trois mois que papa nous a quittés. Il y a encore quelques jours, je me raccrochais à cette demeure et à nos souvenirs, espérant voir papa franchir la porte d’entrée comme si de rien n’était. Tous les bons moments de ma vie, ceux qui resteront gravés au plus profond de mon cœur, je les ai vécus ici. Je lutte, je n’arrive pas à me faire une raison et à me séparer de sa maison, mais je crois que je n’ai plus le choix et sous les conseils de mes amis, j’ai pris la décision de quitter Paris, de quitter la France. Seul un changement aussi radical pourra me permettre de remonter à la surface. Et pour ce nouveau départ, une seule solution s’offrait à moi : vendre le foyer de mon enfance, celui de mes joies, de mes peines, celui qui aura vu s’éteindre le premier homme de ma vie.

Peut-être aurais-je pu le garder pour en faire mon logement principal mais je ne parvenais pas à m’y résoudre. J’ai trop de souvenirs entre ces murs, ils  m’empêchent d’avancer. Chaque pièce est rattachée à l’un d’eux. Le salon, c’était nos moments père-fille à la fin d’une journée ordinaire, ces moments durant lesquels on se racontait nos péripéties, où nos rires résonnaient. La cuisine, là où mon père m’apprenait à mitonner de bons petits plats et où on s’inventait une vie avec majordome et femme de ménage. Enfin le jardin, où, les beaux jours, Lou et Lucas nous rejoignaient pour un barbecue. Eux aussi ont passé de bons moments ici.

C’est un déchirement de me séparer de cette maison mais je crois que je dois me rendre à l’évidence : vivre dans le passé n’est pas la solution. Plus j’attendrai pour la vendre, moins je réussirai à m’y résoudre. Elle dépérira, perdra son âme et c’est tout le contraire de ce papa aurait souhaité.

 

Mon père est décédé subitement d’une crise cardiaque. Il n’était pas sportif pour un sou, mais avait tout de même une bonne hygiène de vie. Il mangeait sainement, marchait pour se rendre au travail et essayait le plus possible d’éviter les comportements à risque. Jamais il n’a touché une cigarette et il ne buvait de l’alcool qu’à de rares occasions. Sa mort est autant une surprise qu’elle est prématurée. Quarante-huit ans. Si jeune et pourtant…

Vous vous demandez sans doute où est ma mère dans ce décor ? Eh bien moi aussi. Cette femme qui m’a portée pendant neuf mois a pris la poudre d’escampette une fois l’accouchement terminé. Mon père ne m’en a jamais vraiment parlé, car lui-même ne la connaissait pas, enfin pas beaucoup. Ma présence sur cette planète ? Un accident de parcours. Une soirée trop arrosée, une partie de jambes en l’air, une capote qui perce, et j’étais là. Mon père n’a appris mon existence que par l’entremise d’une sage-femme de l’hôpital envoyée par ma génitrice, elle l’informait qu’elle ne voulait pas de moi, qu’il devenait de facto responsable puisqu’il était mon géniteur.

La question de savoir s’il était vraiment mon père s’est posée à plus d’une reprise pendant mon adolescence. J’ai énormément cogité et inconsciemment, lui aussi, même si la similarité de nos traits physiques ne laissait aucune place au doute. Pour en être sûrs et en finir avec nos interrogations, nous avons fait un test de paternité qui a confirmé ce que nous savions finalement déjà : il était bien mon père biologique. Il ne m’a jamais caché les circonstances de ma conception et même s’il n’avait pas été mon vrai père, je l’aurais aimé comme tel. C’est l’homme de ma vie. C’était…

J’ai encore des difficultés à parler de lui au passé. J’ai cette impression qu’hier encore il était parmi nous, à me raconter une anecdote stupide sur son travail, avec son rire grave explosant à la fin de son récit. Je vois toujours son visage légèrement ridé, esquisser un sourire en me regardant, ses yeux pétillants de fierté. J’ai même l’impression de pouvoir sentir encore son parfum que j’adorais humer lorsqu’il me prenait dans ses bras… Papa.

Il faut dire que du jour au lendemain, il est passé du statut de célibataire à celui de papa. Il ne m’a jamais montré une seule fois que je n’étais pas désirée. Il m’a élevée seul, avec ses moyens et grâce à lui, je n’ai manqué de rien. Je lui dois bien plus que la vie. Il m’a donné l’opportunité de vivre dans l’amour et la joie, d’être en bonne santé, en sécurité et de m’épanouir comme une enfant lambda. Grâce à lui je n’ai pas vraiment ressenti le manque d’avoir une mère puisqu’il tenait les deux rôles à la perfection. Rien que pour cela, je le remercie car ce n’était pas gagné d’avance.

– Kara, je crois que le moment est venu…

– Nous t’attendons dans la voiture, me dit ma meilleure amie, sa main posée sur mon épaule en signe de soutien.

Je photographie mentalement chaque pièce, grave le maximum de détails dans ma tête et, symboliquement, embrasse chaque porte du bout des doigts. Je les referme, les unes après les autres, comme l’on termine un chapitre. 

Arrivée à celle de l’entrée, mon cœur se serre. Je glisse et tourne une ultime fois la clé dans la serrure, de la même manière que je l’ai fait des centaines de fois, puis tends la clé à l’agent immobilier qui s’occupera de la vendre. Ce geste clôture un pan entier de ma vie, je referme un livre pour en ouvrir un autre.

– Ne vous inquiétez pas, mademoiselle Morel, nous trouverons les gens parfaits pour la faire vivre à nouveau. 

– Je sais. Je vous fais confiance.

Après une poignée de main fébrile, je quitte le chemin de gravillons pour rejoindre ma voiture. Lorsque j’attache la ceinture de sécurité, j’ose un dernier regard vers la maison et autorise silencieusement mon ami à démarrer. Une larme solitaire dévale ma joue. Ma gorge se serre, un fardeau me tombe sur la poitrine. Je pose ma tête contre la vitre et ferme les yeux pour essayer de contenir mon émotion.

– Kara, tu veux aller manger un morceau ? 

– Sérieux, Lucas, tu ne penses qu’à la bouffe ! s’offusque Lou. 

– Bah quoi… Tu sais très bien que moi et la bouffe c’est une histoire qui ne date pas d’hier. 

– Mais c’est pas possible ! Tu ne t’arrêteras donc jamais ?

– Pas quand mon estomac me fait signe, Lou, rétorque-t-il, le plus sérieusement du monde. 

– Je plains la fille qui partagera ta vie, vraiment !

– Tu la partages et tu ne t’en plains pas, que je sache.

Je les écoute d’une oreille distraite et ne peux m’empêcher de sourire à leurs échanges. Quatorze ans que je les connais, et autant d’années qu’ils sont comme ça. Au bout d’un moment, on s’y fait. Quand je suis arrivée au collège, ces deux-là étaient pareils que moi. Des nouveaux que la taille de la cour et le nombre d’élèves impressionnaient. Instinctivement, nous nous sommes rapprochés et finalement, plus jamais quittés. Ils savent tout de moi, et je sais tout d’eux. On nous appelait souvent les trois mousquetaires, et chaque fois, ça nous faisait rire. Ils sont ma seule famille maintenant, et sans eux à mes côtés, je sais que j’aurais refusé d’avancer. Ils connaissaient parfaitement mon père et savent bien qu’il n’aurait pas souhaité que je m’apitoie sur sa mort.

 

Arrivés devant le fast-food au coin de notre rue, nous sortons de la voiture pour nous installer à une table près des fenêtres. Lucas nous rejoint une fois la commande passée. Ce qui est bien, c’est qu’il ne cherche plus à savoir ce que nous voulons, à force de prendre tout le temps la même chose, le choix est vite fait.

Quelques minutes après notre entrée, je vois bien au regard de Lou que quelque chose la tracasse. 

– Qu’est-ce qu’il y a bichette ? tenté-je.

– Rien. 

– Ouais, enfin généralement, quand tu dis ça, Lou, c’est qu’il y’a quelque chose justement, alors accouche ! reprend Lucas, moqueur. 

– Tu pars quand déjà ? 

– Dans quinze jours. Je n’ai plus qu’à rappeler la nana. 

– Celle pour la colocation ? 

– Oui. Je n’ai plus trop le choix, l’appartement que j’avais vu est hors de prix et la maison n’est pas encore vendue. 

– Et puis les colocs, tu connais, raille mon meilleur ami. 

– C’est ça. Ce ne sera pas vous, mais au moins je ne me retrouverai pas seule à déprimer dans mon coin.

– On sera là, même de l’autre côté de l’Atlantique. 

– Un pour tous…

– Tous pour un ! crions-nous en chœur, nous attirant les regards des badauds présents dans la salle. 

 

Cela fait environ trois ans que je vis avec mes meilleurs amis dans un appartement que nous avions trouvé dans la capitale. Le loyer exorbitant, divisé par trois, nous a paru beaucoup plus abordable. Vivre avec ces deux-là, c’est parfois comme être plongée dans une émission de téléréalité où l’ambiance peut changer en un claquement de doigts. Il faut dire que nous avons tous les trois une personnalité bien affirmée. Mais celui qui a le plus de mérite, c’est Lucas, car Lou et moi, pouvons nous montrer insupportables parfois. Je les aime comme s’ils étaient mon frère et ma sœur. On est particulièrement complice et toujours présents les uns pour les autres. Notre relation ne s’explique pas.

 

***

 

Je revérifie une quinzième fois qu’il ne me manque rien. Portable ? OK. Liseuse ? OK. Chargeur ? OK. Écouteurs sans fils ? OK. Passeport ? OK. Billet… Bordel, où est-ce que je l’ai foutu. Je renverse mon sac à main à la recherche de ce fichu sésame, sans doute perdu dans la multitude de choses qu’il contient. Je soupire de soulagement lorsque je le retrouve coincé entre mon portefeuille et ma liseuse, outil indispensable quand on est une accro à la littérature telle que moi.

Je suis prête.

Traînant ma valise à ma suite, je pénètre dans le salon. Les quinze derniers jours sont passés à la vitesse de l’éclair. Je n’ai pas eu le temps de me morfondre, j’avais plein de trucs à gérer. J’ai réussi à joindre la jeune femme de la coloc, elle est enchantée d’accueillir une Française. Elle m’a expliqué que nous serions quatre, et qu’enfin, la colocation sera équitable. Je crois qu’elle en avait marre d’être entourée de mecs, j’ai bien senti son enthousiasme lors de notre échange. J’ai également recontacté la bibliothèque de Sherbrooke pour rappeler à la directrice mon arrivée prochaine. Elle aussi semblait ravie de m’accueillir. La raison pour laquelle j’ai choisi de m’expatrier au Canada ? Eh bien c’est simplement parce que j’avais besoin de changement et que le pays étant francophone, est arrivé en tête de liste. D’ailleurs, j’ai toujours été curieuse de le découvrir, donc d’une pierre deux coups.

– Kara ! il faut que tu te grouilles sinon tu vas arriver en retard. 

– Ne crie pas, je suis là ! 

– Hein ?! Mais depuis quand ? s’étonne ma meilleure amie.

– Environ dix-sept secondes, dix-huit…

– Oh, ça va ! LUCAS ! hurle-t-elle de nouveau. 

– Tu ne peux pas la bâillonner avant de partir, Kara ? se moque ce dernier en entrant dans la pièce.

– Désolée mon pote, mais maintenant tu devras le faire toi-même, le rembarré-je, hilare. 

– Pfff. N’y pense même pas, Ken ! reprend Lou. 

Eh oui, Ken, est le petit surnom que Lou lui a donné parce que notre ami ici présent est grand, musclé, blond et doté d’un sourire digne d’une pub pour dentifrice. Ça ne m’étonnerait pas d’apprendre un jour qu’ils sont en couple quand on voit le temps qu’ils passent à s’asticoter. Personnellement, ça ne me gênerait pas, bien au contraire, ils colleraient parfaitement ensemble. 

Après un énième soupir de la part de ma meilleure amie, Lucas s’empare de ma valise. Nous voilà partis pour l’aéroport. 

 

C’est fou le monde qu’il y a quand nous arrivons au dépose-minute. C’est moi qui ai proposé à mes deux comparses de me laisser ici, je ne désirais pas d’« au revoir » larmoyant. J’ai lâché suffisamment de larmes ces derniers mois et je ne voulais pas voir pleurer mes amis. Ç’aurait été trop dur ! En ce qui concerne Lou, c’est déjà fichu, mais je suis certaine que le blondinet attendra que j’aie franchi les portes vitrées pour en verser quelques-unes. Il fait le dur comme ça, mais c’est un sensible. 

– Allez, bichette, ne pleure pas. 

Ma meilleure amie sanglote et je sais qu’elle lutte pour ne pas exploser à chaudes larmes. 

– Promis, je t’appelle tous les jours et je t’écris quand j’arrive.

– Tu reviens quand ? 

– Je ne suis pas encore partie, lâché-je dans un sourire léger. 

– C’est tout toi, ça ! Elle ne se barre pas sur une autre planète, tente maladroitement de la consoler Lucas.

– Allez, venez là. 

Je leur ouvre les bras et les serre avec toute la force dont je dispose. 

Après des embrassades chaleureuses, je m’empare de mes valises et les tire jusqu’à l’entrée. Un dernier coup d’œil à mes copains, enlacés près de la voiture, et je m’enfonce dans ce lieu bondé. 

C’est parti !


Chapitre 2

Kara

 

Lorsque j’arrive au comptoir d’enregistrement, l’hôtesse m’accueille avec un charmant sourire. Nous faisons ce qu’il y a à faire pour que mes bagages ne se perdent pas, et elle me redirige vers l’espace d’embarquement. 

J’erre quelque temps dans les boutiques et file m’asseoir à un café, attendant l’appel pour prendre mon vol. Je savoure mon latte macchiato au caramel, passant ma langue sur ma lèvre supérieure pour chasser la mousse qui s’y était déposée. Pour patienter, je sors ma liseuse et reprends la lecture du dernier roman de Maxime Chattam. 

– « Les passagers du vol AC871 à destination de Montréal, sont priés de se diriger porte A49 pour un embarquement imminent »

Voilà le signal. Rapidement, je range ce que j’avais dans les mains et m’avance jusqu’à l’endroit indiqué. Je fais la queue comme chaque passager, et attends mon tour, billet et passeport en main. 

Une fois installée dans mon siège, je m’isole des autres passagers. J’enfonce mes écouteurs dans mes oreilles puis lance le dernier album de James Arthur. J’espère réussir à ralentir les battements de mon cœur à l’approche du décollage. 

 

Plusieurs minutes après que les roues de l’avion ont abandonné la piste, le pilote nous informe que nous pouvons détacher nos ceintures de sécurité. Je m’accorde quelques instants dans le couloir pour me dégourdir les jambes, bâillant pour tenter de faire passer cette sensation d’oreille bouchée produite par l’altitude.

 

***

 

Courage, Kara, ça ne fait que commencer !

Je m’encourage mentalement car je ne suis pas à l’aise avec l’idée d’être enfermée dans cette boîte de métal contenant plus d’une centaine de personnes. 

Pour m’isoler un peu et après avoir récupéré ma liseuse, je reprends place dans le siège qui m’a été attribué, puis me plonge dans un nouveau roman. Je reprendrai la lecture du thriller une autre fois, j’ai besoin d’un truc léger pour me détendre et m’éviter de penser à cette distance qui me sépare de la terre ferme. J’opte pour une comédie romantique dont le résumé me paraît plutôt sympa, sa lecture me fait sourire à plusieurs reprises dès les premières pages. 

Alors que je suis dans une scène comique, la cuisse de mon voisin frôle la mienne, un peu plus longtemps que la bienséance ne le voudrait. Ce contact inopiné m’ôte aussitôt le fin sourire que j’avais aux lèvres. Je me réinstalle sur mon siège pour me détacher de lui, et me reconcentre sur les lignes du texte. Ce n’est que lorsque le geste se reproduit, une seconde fois puis une troisième, que je comprends que le premier acte n’était pas accidentel. A l’évidence, il le fait exprès ! 

 

Je me retiens de lui balancer une réplique bien cinglante, car je ne veux pas faire de vagues, mais ce n’est pas l’envie qui manque. J’aurais pu croire aux aléas de  l’espace restreint mais ce n’est pas une raison pour se permettre ce genre de contact. Si je n’étais pas tant à fleur de peau, je lui ferais bouffer le siège d’en face. Quel con ! Il vient de loucher sur ma poitrine en plus. 

Garde ton sang-froid ma grande, ce n’est pas l’endroit ni le moment de faire un esclandre.

J’inspire profondément en faisant exagérément du bruit pour qu’il remarque que je le regarde, mais cet abruti ne cesse pas ses contacts pour autant. La colère bouillonne dans mes veines et lorsque sa main se pose sur ma cuisse, la soupape lâche et j’explose. 

 

Je me râcle la gorge, me tourne vers lui avec un sourire forcé sur les lèvres. 

– Dégagez votre main de ma cuisse, sifflé-je.

– Pardon, je n’ai pas fait attention, lance ce dernier en récupérant son membre.

– Pensez-vous ?! Elle s’est retrouvée là, toute seule la coquine.

– C’est un accident, pas la peine de vous donner des airs, gronde-t-il, en attirant l’attention sur nous.

Selon lui, ce n’est pas voulu, mais je n’en crois pas un mot. Je m’emporte de plus belle.

– Le harcèlement sexuel, ça vous parle ?

– Tout de suite les grands mots, réplique mon voisin, en regardant autour de nous.

– C’est pourtant ce à quoi vous vous adonnez. Que nos jambes se frôlent une fois, passe encore. En revanche, si comme vous le dites ceci est accidentel, vos yeux n’auraient jamais dû se retrouver à lorgner ma poitrine avec insistance et votre main serait sagement restée sur votre cuisse et non sur la mienne ! 

Je serre les poings d’agacement lorsqu’une hôtesse de l’air apparait à côté de nous.

– Mademoiselle, s’il vous plait… tente-t-elle avec un sourire gêné en regardant autour d’elle. Veuillez me suivre s’il vous plait.

– Et pourquoi ça ? Je n’ai rien…

– Il nous reste des places en classe affaire.

Je la fixe droit dans les yeux avant d’hésiter un instant. Certes sa proposition a avant tout pour but de m’éloigner du pervers tout en évitant un scandale. Et pour quelqu’un comme moi, rêvant de solitude, elle tombe à pic. J’accepte avec grand plaisir, et ne manque pas d’écraser le pied du pervers en passant. 

– Faites attention à mon pied ! grince-t-il.

– Oups ! C’est un accident. Pas la peine de faire un scandale.

Une fois dans le couloir, je récupère mes affaires puis offre mon majeur en cadeau à mon voisin de siège avant de suivre l’hôtesse de l’air.

Nous déambulons dans ce nouvel espace aussi silencieusement que possible. J’ai comme l’impression de ne pas être à ma place alors je tente de me faire toute petite. Pas besoin de me faire remarquer davantage. 

Plus nous avançons et plus l’excitation remplace la colère. Je deviens comme une gamine qui découvre une chose nouvelle. J’observe tout ce qui m’entoure, m’attarde sur un type en costume qui pianote sur son ordinateur portable dernier cri tout en sirotant un verre de whisky, ou encore sur cet homme qui est confortablement installé avec un masque sur les yeux et une couverture sur les jambes, il semble endormi.  

Il n’y a pas à dire, le confort de la classe affaire n’a rien à voir avec celui de la classe économique. Il s’agit d’une zone individuelle délimitée en sorte de petit box qui comprend un écran numérique, un casque audio, un oreiller et tout un tas d’autres choses du même style. Je m’installe dans le fauteuil que me désigne l’hôtesse et savoure immédiatement le confort de l’assise… J’ai l’impression d’être installée à même un nuage. C’est moelleux, confortable. Je n’ai pas fini d’analyser tout ce qui trouve dans mon petit box qu’un verre de soda apparaît sur la tablette devant moi. La classe !

 

***

 

La fin du vol s’est passée sans encombre, dans un confort plutôt jouissif.

Je viens de passer l’immigration et récupère mes valises sur le tapis avant de me diriger vers la sortie de l’aéroport. Je n’ai pas eu besoin de commander de taxi puisque la fille de la coloc m’a offert de venir me chercher. Solidarité féminine, a-t-elle dit. Je repère une pancarte à mon nom et avise sa propriétaire. Rousse, grande et élancée, un look à la pointe de la mode, elle sourit à chaque personne qu’elle croise. Je m’avance lentement, essayant de ne pas la surprendre. Lorsque je me trouve assez près pour qu’elle m’entende, je l’interpelle :

– Bonjour, je suis Kara ! 

– Salut, je suis Khloé. Tu… Ton vol s’est bien passé ? 

– Dans l’ensemble ça a été.

– Dans l’ensemble ?  répète-t-elle, intriguée.

– Ouais, un gros pervers s’est permis de me toucher sans vergogne. 

– Tabarnak, ces hommes ! dit-elle, son accent canadien particulièrement prononcé. Parfois ils mériteraient qu’on leur rappelle que leur cerveau ne se trouve pas entre leurs jambes ! Ça me dégoute, tiens.  

Elle fait semblant de frissonner pour imager son ressentiment et commence à avancer. Je la regarde d’un air curieux avant de la suivre en souriant. Elle semble si joviale et se montre attentive alors que pourtant elle ne me connaît pas…

- Tu n’as que ces bagages ? demande-t-elle tout en désignant ceux que je tire péniblement derrière moi.

- Oui. Le reste arrivera un autre jour, je ne voulais pas m’encombrer de trop de choses dès mon arrivée.

- T’as bien fait. Et puis, si tu n’as pas ce qu’il te faut, je pourrais peut-être te dépanner en attendant.

- C’est gentil de ta part.

- C’est normal.

Nous avançons côté à côte et étonnement je me sens détendue. 

Cette fille a l’air vraiment sympa ! 

 

Nous continuons de papoter tout en sortant de l’aéroport et ce qui me frappe instantanément, ce sont les températures. Négatives, c’est certain. Je referme les pans de mon manteau et glisse les mains dans mes gants mais je dois me rendre à l’évidence, je vais devoir en racheter de plus adaptés. 

– Ah oui, ce n’est pas le même climat que chez toi, mais tu vas vite t’y faire, t’inquiète pas. 

– J’espère ! Parce que là, j’ai l’impression de crever sur place…

– Nous avons encore un peu de route avant que tu puisses te reposer, mais c’est cool, on va pouvoir faire connaissance comme ça. 

– Avec plaisir ! J’ai un peu dormi dans l’avion de toute façon. 

Une fois dans l’habitacle, je détaille Khloé. Un visage fin, des yeux en amande d’une magnifique couleur émeraude, des lèvres minces, je dois dire qu’elle est vraiment très jolie. Il y a quelques taches de rousseur sur sa peau de porcelaine, elles parfont son visage. Je me détends un petit peu, rassurée par cette première rencontre et pressée de voir à quoi ressemblent mes autres colocs.

 

Je regarde le paysage défiler jusqu’à ce que l’on arrive à l’entrée de la ville de Sherbrooke. J’apprécie beaucoup ce que je vois. J’aurais aimé partager ça avec mes amis, mais hélas, leurs vies sont en France. Je n’arrive pas à croire que je suis ici !  C’est bizarre… Est-ce que je vais m’y habituer ? 

Je photographie le panorama et leur prépare un message. 

 

Kara : Bien arrivée ! Le vol m’a paru interminable, je vous raconterai. Love !

 

Lou : Chouette ! Je veux un visio de la maison !!!

 

Lucas : Enfin ! Dix minutes de plus et je commettais un meurtre.

 

Lou : Oui, oh bah ça va. 

 

Kara : On se parle plus tard. 

 

Lou : Bisous

 

Lucas : Bye

 

Leurs messages me donnent du baume au cœur, une denrée rare ces derniers temps. Me voyant sourire, ma nouvelle colocataire me questionne. Habituellement, je suis discrète quand il s’agit de parler de moi, d’autant plus lorsque je ne connais pas les gens, et je tente une esquive pour détourner la conversation. Mais quand je m’aperçois qu’elle semble déçue, je me lance dans un mini résumé, qu’elle écoute religieusement avant de rire franchement. Ça fait du bien et je réalise après coup que finalement, je ne risque rien à partager un petit bout d’eux. De cette manière, c’est comme s’ils étaient toujours avec moi.

 

Nous traversons la ville et ralentissons jusqu’à nous arrêter devant une grande bâtisse à la façade en brique rouge. Je crois me souvenir qu’il y a trois étages. 

– Bienvenue chez toi ! me lance Khloé, enjouée. 

Je la suis jusqu’à l’entrée et dépose mes valises dans un coin du vestibule. Mes autres affaires devraient arriver sous peu par bateau. Je détaille rapidement le lieu où je me trouve et constate qu’il est nickel, que rien ne traîne. Elle m’explique où sont situés le placard à chaussures et la penderie. Il va falloir mettre ton côté bordélique en veilleuse, Kara !

Alors que nous pénétrons dans un salon immense, je repère deux canapés qui se font face, ainsi qu’une table basse en bois, au centre. Les murs sont dans les tons taupe avec des touches de couleurs, enfin plusieurs lampes sur pied finissent de décorer la pièce. Au fond, une immense bibliothèque recouvre l’intégralité du mur. Un écran plat se perd dans la vastitude des ouvrages. C’est parfait !

Elle me guide ensuite dans l’espace salle à manger/cuisine. Là encore, la taille est impressionnante. Un îlot central sépare les deux. Des placards blancs, un plan de travail en marbre et des chaises de bar en métal. La table de la salle à manger est simple, en bois avec six chaises et un immense vaisselier. 

– Ça te plaît ? s’enquiert Khloé.

– C’est magnifique. 

– Ma grand-mère avait fait appel à un décorateur avant de me laisser sa maison. 

Nous continuons l’exploration du rez-de-chaussée avec la buanderie et les toilettes, chose faite, je la suis dans l’escalier menant au premier étage. Arrivées sur le palier, elle m’explique qu’il y a à gauche la chambre de Sven, et à droite, la sienne. Chaque niveau dispose d’une salle de bain qu’il faudra partager avec mon voisin de palier. Elle ne me montre pas l’intérieur des pièces et me conduit à l’étage qui m’intéresse : ma chambre. Elle se trouve à gauche et celle d’un dénommé Wyatt, à droite. 

Elle m’ouvre la porte et me laisse pénétrer la première. Un lit king size est entouré de deux tables de chevet en bois clair. Les murs sont une combinaison de violet et de blanc. Il y a un dressing, un miroir sur pied, un bureau et même une bibliothèque. J’ai hâte de pouvoir la remplir de tous les romans que je possède. Il faut juste attendre que mes cartons arrivent. 

Soudain, alors que je détaille la pièce tout en écoutant les informations apportées par Khloé, une porte claque au rez-de-chaussée. 


Chapitre3

Wyatt



C’est aujourd’hui que débarque la nouvelle, et autant vous dire que ça ne m’enchante pas des masses. Khloé nous rebat les oreilles avec ça depuis deux semaines. Quinze putains de jours pendant lesquels nous avons remis au propre sa future chambre et rangé l’intégralité de la baraque, tels de bons petits soldats. Ce n’est pas une princesse que nous accueillons à ce que je sache ?! Je râle, mais c’est plus fort que moi. Je n’apprécie pas qu’on vienne perturber mon quotidien. J’aimais bien avoir le deuxième étage pour moi seul et là, je vais devoir partager. Capricieux ? Moi ? Peut-être.

– Je vais à l’aéroport, tu veux pas m’accompagner ? 

– Nope. 

– Wyatt, va falloir que tu y mettes du tien. 

– Nope. 

– T’es chiant quand tu t’y mets! 

– Ouais, mais t’adores ça. 

– Sois gentil avec elle, OK? 

– On verra. 

Elle part en direction de l’entrée, non sans m’adresser un clin d’œil complice avant de sortir. Je ne perds pas de temps et retourne dans ma chambre. Je suis sur la programmation d’un logiciel et celui-ci me donne du fil à retordre. 



Je rentre des codes, encore et encore, jusqu’à ce que mes yeux me brûlent. Un coup d’œil rapide sur le réveil m’apprend qu’il est déjà dix-sept heures. Les minutes ont tendance à passer vite quand je suis sur un projet qui me plaît. J’enregistre les dernières modifications, note dans mon carnet où j’en suis et ferme mes ordinateurs. J’en ai bien assez pour aujourd’hui.



***



La porte d’entrée claque, les filles sont arrivées. Pas question que je descende faire le comité d’accueil comme un mec docile et aimable. Je n’aime pas les gens et elle ne fait pas exception. Je tourne lentement la nuque et la fais craquer pour soulager la tension qui m’habite. Je bidouille sur mon portable quand des bruits de talons dans la cage d’escalier se rapprochent de ma chambre. La voix de Khloé résonne et j’entends son charabia. Elle est devenue agent immobilier sur le trajet du retour ou quoi?

Une autre porte claque. Il ne manquait plus que Sven! Je l’entends qui court presque dans les escaliers, appelant Khloé comme un désespéré. 

– KHLOÉ ! hurle-t-il comme un perdu.

– LÀ-HAUT, SVEN!

Il grimpe les marches dans un tintamarre particulièrement désagréable qui finit de me faire grogner.

– Désolé, je suis en retard. 

– En retard pour ? 

– Accueillir notre nouvelle coloc…

– Fallait pas te donner cette peine, répond une voix que je ne connais pas.

– Oh ben si, quand même ! Salut, moi c’est Sven, se présente-t-il à la nouvelle. 

– Kara. 

Je me suis rapproché de la porte de ma chambre pour mieux entendre ce qui se dit. Mon oreille collée au panneau de bois, j’attends que la conversation redémarre. Cette Kara semble bien discrète, elle ne pose pas beaucoup de questions. Un bon point pour elle. Je n’aime pas les gens curieux. 

– J’étais en train de lui faire la visite. Il ne nous reste que le grenier, mais il n’y a rien à voir d’intéressant là-haut, donc c’est terminé, reprend la voix de Khloé.

Le plus simple serait que je me joigne à eux, mais je n’en ai pas envie. La voix de Sven se fait entendre de nouveau:

– Vous avez croisé Wyatt ? 

– Non, il doit être occupé. Il viendra plus tard. 

– D’accord. Eh bien, si on allait boire un verre pour fêter ton arrivée?

Ils redescendent, emportant avec eux leurs discussions et je souffle par anticipation. Il va bien falloir que je quitte ma chambre un jour ou l’autre, mais pas pour l’instant. Je vais attendre encore un peu, après tout, rien ne m’y oblige. Je m’allonge sur le lit, les yeux tournés vers la fenêtre. Je me remémore notre installation ici, nos premiers pas comme colocataires… 





Quelques coups portés sur la porte de ma chambre me sortent de mes pensées. Depuis combien de minutes suis-je parti dans mes souvenirs ? Je n’ai pas le temps de le découvrir que Sven entre.

– Wyatt ? Tu ne viens pas saluer notre nouvelle coloc ? 

– Non.

– T’abuses là. 

– Et toi, t’abuses pas à entrer sans frapper ? J’aurais pu être en train de me branler !

– Toi ? Non, mon pote. Tu n’as pas besoin de ça quand je repense à l’avion de chasse que tu t’es tapé, pas plus tard que cette nuit. 

Je souris à ce souvenir encore frais. Grande, brune, yeux noirs, le teint hâlé et une poitrine à se damner, le tout dans une robe en cuir noir sacrément moulante. C’est vrai que je me suis bien amusé avec elle. Je nous revois transpirant pendant l’effort, elle sous moi, moi en elle…

– On va commander chez le traiteur, tu viens avec nous ?

– J’arrive, dis-je en baissant le menton vers mon entrejambe. 

– Mais t’es sérieux, mec ? C’est quoi cette trique ?

– C’est ta faute aussi ! Fallait pas me parler de la nana d’hier soir. 

Il quitte la pièce sans demander son reste, descend à toute allure rejoindre les filles, et je fais de même quelques minutes plus tard. 



Une fois sur la dernière marche, je tends l’oreille. La voix de cette fille est cristalline, reconnaissable de celles plus graves de Khloé et Sven. Main gauche dans la poche ventrale de mon pull, je vérifie que ma capuche est en place puis je pénètre dans la cuisine. Trois têtes se tournent vers moi dans un concert bien réglé. 

– Ah, te voilà enfin! râle Khloé.

– J’avais du boulot, tenté-je pour me défendre. 

Sven hausse un sourcil. Il n’en croit pas un mot, et il a raison. Je tentais de repousser l’échéance au maximum.

– Hmm. Voici Kara. Kara, le dernier de la maisonnée, Wyatt.

– Mon voisin de palier ! dit-elle en agitant la main devant elle pour me saluer.

Je note mentalement qu’elle ne cherche pas le contact physique, ce qui me va parfaitement. Sven fouille dans le tiroir près du frigo à la recherche de nos prospectus pour les traiteurs. 

– Japonais ? Chinois ? Italien ? Mexicain ? demande-t-il la tête quasiment dans le meuble.

– Chinois ! répondons-nous en chœur avec la rousse. Kara ? 

– Je vous suis.

Discrète, elle paraît presque effacée, jouant avec la bague qu’elle porte sur le pouce gauche. Je profite de ce moment pour la détailler. Ses mains sont fines, et semblent douces. Je remonte sur le haut de son corps, son visage est ovale avec deux fossettes quand elle sourit. Une magnifique paire d’yeux marrons, presque roux, dans lesquelles brûle une lueur triste. Des cheveux blonds légèrement bouclés qui lui descendent sur la poitrine attirent mon attention. Rapidement mon regard revient vers ses lèvres, peureux de me faire gauler. Je remarque alors sa bouche fine, mais bien dessinée qui termine de parfaire ses traits. Elle ressemble beaucoup à Lorynn York1. 

À l’instant où le livreur sonne, Sven se précipite pour récupérer notre repas, ce qui amuse la nouvelle. Celle-ci aperçoit que je la dévisage et se justifie. Comme si j’en avais quelque chose à foutre.

– Désolée, il me fait penser à quelqu’un. 

– Un petit ami ? demande innocemment Sven lorsqu’il revient. 

– Non, mon meilleur ami. Il est accro à la nourriture, si ce n’est totalement dépendant.

– Enfin quelqu’un de normal, dit-il en riant.

Les voilà partis dans un petit fou rire. Je baisse les yeux sur le plan de travail, confronté à ce moment complice. Je crois qu’elle va vite s’intégrer et ça me fait royalement chier. Un coup de coude dans les côtes me fait lever la tête. Khloé est adossée au comptoir et me regarde. 

– Qu’est-ce qu’il y a ? 

– Rien. 

– Je te connais. Tu ne parles pas.

– Tu veux que je dise quoi ? 

– Que tu essaies de te montrer accueillant, peut-être? 

– C’est pas mon genre. 

– Je sais, mais elle arrive de loin et elle est seule. Elle ne nous connaît pas. On ne peut pas faire comme si elle n’était pas là.

– Pas mon problème.

– Fais-le pour moi, m’implore-t-elle le regard suppliant. 

– OK.

Sur la pointe des pieds, elle vient m’embrasser sur la joue. 



Je les rejoins dans la salle à manger. Plusieurs boîtes en carton sont disposées, ainsi que les sauces et les baguettes. Une œillade en direction de la nouvelle et je devine qu’elle ne sait pas s’en servir, intérieurement ça me fait marrer.

– Tu n’as jamais mangé avec des baguettes ? lui demande Sven.

– Jamais.

– Attends, je te montre. 

Il se lance dans une formation express comme s’il était expert en la matière. C’est assez drôle à voir d’autant plus que la petite blonde n’y parvient pas du tout. J’avise la scène en dégustant mon plat, boîte posée sur mes cuisses, que je tiens de la main gauche cachée par la table. Khloé vient à son secours. 

– T’inquiète pas, tu vas bien finir par y arriver. Prends ça, dit-elle en lui tendant une fourchette. Wyatt n’aime pas manger avec les baguettes lui non plus, donc tu te sentiras moins seule.

– Merci! Je me sens mieux!

Rien qu’à la voir comme ça, se mettre tout le monde dans la poche, elle m’agace…



1  Actrice Américaine jouant dans « Un Noël en Californie »




Chapitre 4

Wyatt

 

Je sais qu’elle me regarde, car une lente chaleur remonte le long de mon corps. C’est étrange la sensation que ça me procure. En mangeant, elle penche la tête sur sa boîte et ne relève les yeux que pour répondre aux questions de mes potes. 

– Tu faisais quoi en France ? 

– Je suis bibliothécaire.

– Intéressant, chuchote Sven. Copain ? Enfants ? 

– Non, rit-elle. Rien de tout ça. Juste mes deux meilleurs amis, Lou et Lucas.

Elle ne s’épanche pas plus sur le sujet, son sourire s’efface aussitôt. Une ombre prend place dans son regard. J’en serais presque intrigué. D’un côté, elle semble complètement paumée, mais de l’autre, soulagée. Bizarre.

– Et vous ? 

– Ouh là, en ce qui me concerne c’est rapide, enchaîne Sven. Célibataire, je suis vendeur dans un magasin de sport. Khloé est étudiante en commerce, célibataire aussi. Quant à Wyatt, il est… comment on dit déjà ? 

– Programmateur informatique, dis-je du bout des lèvres. 

– C’est ça. Il crée des logiciels, répare les ordis et tous ces trucs de geek un peu complexes pour les non-initiés.

– Intéressant… Tu… 

Elle s’arrête d’un coup, sans terminer sa phrase.

Je pense que le regard que je lui ai lancé l’a dissuadée de poursuivre. Est-ce que je l’impressionne ? Peut-être. En même temps, je n’ai pas une attitude très avenante. Elle devra faire avec car je ne me montrerai pas sympa sous prétexte qu’elle vient d’arriver. Je suis comme ça et je compte bien le rester. Finalement, elle pose sa fourchette et reprend dans un souffle :

– Je suis crevée, je crois que je vais aller me coucher, excusez-moi.

– Pas de soucis. Bonne nuit, Kara. 

Laissant de côté son carton qu’elle ne semble pas avoir touché, elle nous salue rapidement et grimpe les marches.

– Tu ne pouvais pas te montrer un peu plus agréable ? me balance Sven, l’air contrarié. 

– Non. 

– Elle essayait simplement de nous connaître, renchérit Khloé.

– Justement. 

Ma coloc lève les yeux au ciel, ce qui n’a pour effet que de me faire hausser les épaules.

– Elle va vivre ici maintenant donc tâche d’être moins… ours des cavernes. 

– Eh bien, c’est pas près d’arriver. 

Je sens leur regard désapprobateur. Ils connaissent mon histoire et il a fallu du temps avant que je m’ouvre à eux. La nouvelle a beau être mignonne, elle ne fera pas exception. Terminant mon bœuf aux oignons, je me lève et jette l’emballage. J’attrape une cannette de soda dans le frigo, les salue à mon tour, remets la main dans la poche ventrale de mon sweat et réajuste ma capuche. 

– Tu t’en vas déjà ? 

– Ouais. Besoin de dormir. 

– Elle t’a épuisé tant que ça, ta conquête d’hier soir ? se marre Sven.

– Tu n’imagines même pas !

– Enfoiré ! Je suis rentré bredouille, moi ! 

– Je te montrerai comment t’y prendre si t’es sympa, le taquiné-je. 

– On se fait une petite partie quand même avant ? 

– Tu veux ta revanche ? T’as conscience que tu vas encore perdre ?

– Laisse-moi au moins essayer. 

Khloé secoue la tête en riant puis s’attèle à débarrasser la table. Elle sait très bien que nous sommes deux compétiteurs. Sven allume la console et me tend la manette. Il s’installe en mode déterminé, remonte ses lunettes et se fait craquer les cervicales. Je pouffe de rire, sachant très bien comment cela va finir…

 

 

Je crois que l’on peut dire que je l’ai pulvérisé avec ces trois victoires écrasantes. L’air blasé, mon pote secoue la tête. Je m’apprête à quitter le salon comme l’a fait Khloé quelques minutes plus tôt, mais il met sa main sur mon bras.  

– Pourquoi tu te comportes aussi froidement d’un coup ?

– Je vois pas de quoi tu parles. 

– À d’autres ! Cette nana est arrivée aujourd’hui, ça doit pas être évident pour elle.

– Et alors ?

– De quoi tu as peur ? 

– De rien, mais comme tous les autres, elle va faire sa curieuse, poser des questions, chercher à savoir et j’ai pas envie de devoir m’expliquer. 

– Personne ne t’y oblige. 

– Elle le fera, comme vous l’avez fait.

– Sois cool, elle a l’air vraiment sympa.

J’avoue qu’elle ne donne pas l’impression d’être bien méchante. On sent surtout qu’elle est à fleur de peau, fragile. L’arrivée d’un SMS me sort de mes songes. Il s’agit de Cléa, cette nana est insatiable, pas moins de trois rounds hier soir et elle en redemande. Je ne suis pas contre, mais je suis KO, alors je décline son invitation pour ce soir. Je jette un rapide coup d’œil à Sven avant de grimper l’escalier à mon tour, mon pote sur les talons jusqu’à ce qu’il rejoigne sa chambre. 

 

Allongé dans mon lit, je me masse la main, les yeux rivés au plafond. Le fait qu’une inconnue vient de débarquer chez nous me fait cogiter et m’empêche de dormir. D’ordinaire dans ces moments d’insomnies, je me poste devant mon ordinateur et programme jusqu’à ce que la fatigue l’emporte. Seulement, depuis quelques mois, je me suis trouvé une autre occupation. Le poker. Bien plus efficace, bien trop addictif.

Je me relève, retire mon pull pour être plus à mon aise et vais m’installer derrière mon écran. Je rallume l’ordinateur pour me connecter sur le site de poker en ligne sur lequel j’ai maintenant mes habitudes. 

On peut dire que je me débrouille pas trop mal si on se fie à l’argent que j’amasse à chaque partie. Je suis un bon bluffeur et souvent, mon petit manège porte ses fruits. Il y a trois jours, j’ai gagné près de quatre mille dollars. Une somme bien rondelette à laquelle je ne toucherai pas. Elle va rester sur le site et me servira pour les paris des parties suivantes. Je ne tiens pas à devoir vendre l’un de mes organes pour pouvoir continuer à jouer alors tout ce que je gagne, reste sur mon portefeuille virtuel. Cumulés, mes gains s’élèvent à un petit pécule qui ferait s’étouffer Sven et Khloé. Ils n’ont pas connaissance de mon penchant pour le jeu et je tiens à ce que cela reste ainsi.

Je rejoins une salle virtuelle où deux participants avec qui j’ai l’habitude de jouer, attendent de compléter la table. Les messages dans le chat s’enchaînent, on me souhaite la bienvenue. Je réponds sans réellement chercher à faire ami-ami avec eux. Dans ce milieu, les amitiés n’existent pas, nous sommes tous des adversaires prêts à tout pour gagner. Je crois même que je commence à me faire des ennemis. 

J’ai bien noté une tension du côté de celui qui se fait appeler Bluffeur17, à la suite d’une partie où je l’ai dépouillé de tout ce qu’il avait misé. Ce soir-là, j’ai réussi un coup de maître. Je n’avais pas une main géniale mais j’ai réussi à lui faire faire tapis et j’ai ramassé le tout grâce à ma paire, supérieure à celle qu’il avait. Ce con m’a insulté de tous les noms par messages. Évidemment, je l’ai ignoré.

Quand j’ai dit que j’étais programmateur informatique à Kara, je n’ai pas menti. J’ai simplement omis d’ajouter que j’étais aussi un excellent hackeur. N’imaginez pas que je sois tombé du côté obscur de la force, mes intentions ne sont pas mauvaises, loin de là. Je mets au service des entreprises qui le souhaitent mes compétences, pour tester leur cybersécurité et l’améliorer dans le cas échéant. C’est comme cela que j’arrive à combiner mon activité principale dans la programmation et cette autre aptitude, plus atypique. 

Depuis que je suis gamin j’ai un clavier dans les mains. À l’école, j’ai été mis de côté à cause de ma différence. J’ai mis ce temps à profit pour m’immerger encore plus dans cet univers et j’ai choisi d’en faire ma voie. Je suis un solitaire. J’aime ma tranquillité et passer mon temps derrière un écran à pianoter sur un clavier. 

Le fait de hacker est arrivé par hasard. Nombre de hackeurs célèbres sont connus comme étant des pirates sans foi ni loi, prêts à tout pour mettre à mal les systèmes de protection les plus performants. Personnellement, je ne cherche pas à faire parler de moi, mais simplement à aider les autres.

Pour être tout à fait honnête, parfois il m’arrive de chercher à en savoir plus sur les gens, surtout quand je ne les sens pas. Pour ça, je n’ai qu’à laisser mes doigts agir sur les touches du clavier et hop, j’ai les infos que je cherche. C’est d’ailleurs ce que j’ai fait avec Bluffeur17 quand il s’est montré bien plus menaçant. Ce con doit être aussi bon que moi puisque je n’ai rien trouvé de probant. Pourtant, ce n’est pas faute d’avoir fouiné. Mais je ne m’avoue pas vaincu, je réussirai à trouver une faille. 

J’aurais pu le faire aussi pour cette Kara, mais je me suis abstenu. J’ai peut-être un caractère de merde, cependant, j’ai un minimum de respect. De toute façon, qu’est-ce qu’elle peut bien avoir d’intéressant à cacher ? C’est une simple bibliothécaire sans histoire.

 

La partie est serrée. Reste en lice mon ennemi Bluffeur17, ainsi qu’une nana se faisant appeler Sasha-Rasta. Pas une grande menace en soi, elle ne prend pas beaucoup de risques. Au prochain tour, je suis persuadé qu’elle se couche. Je vais y veiller en faisant grimper la mise. Après tout, on est là pour ça, non ? 

 

Bingo ! C’était presque trop facile. 

Nous arrivons à la fin de la partie et la fatigue commence à s’installer. Mon adversaire vient encore de faire grimper la mise. J’ai une suite dans la main. En soi, c’est suffisant pour l’emporter mais je ne sais pas du tout ce que peut détenir « le bluffeur » dans la sienne. Les cartes au centre de la table ne sont pas bonnes, à part des paires, je ne vois pas ce qu’il pourrait sortir. Déterminé à le titiller, je fais tapis. Il semble hésiter puis suit à son tour. 

– Dans ton cul, enfoiré ! me réjouis-je. 

Les messages haineux s’enchaînent, temporisés par nos autres adversaires. Je jubile car c’est près de trois mille dollars qui viennent de s’ajouter à mon compte. Une bien belle partie. 

Je salue tout le monde et éteins mon PC. Après un bâillement interminable, je m’installe dans mon lit et me laisse enfin emporter par le sommeil.


Chapitre 5

Kara

 

Eh bien voilà, après un long périple et un décalage horaire de six heures dans les pattes, je peux enfin me coucher ! Je suis encore chamboulée de toute cette journée, de ma première confrontation avec les colocs, mais surtout, je me sens seule. Sven est l’archétype même du sportif. Grand, athlétique, brun aux yeux noirs, il a tout le temps le sourire aux lèvres. Je note aussi qu’il n’a pas hésité à m’accueillir alors qu’il ne me connaît pas, et ça, j’ai apprécié.

Khloé s’est montrée adorable dès l’aéroport. Elle m’a fait visiter la maison dans son intégralité, m’expliquant le fonctionnement de la coloc. En soi, elle ressemble presque à celle que j’avais en France. Pas de chichi, chacun fait son ménage et on s’y met tous le dimanche pour les parties communes. Pour ce qui est des courses, c’est une tirelire que l’on remplit d’une centaine de dollars chaque mois et basta. Les repas, ils les prennent tous ensemble. 

En parlant de ça, nous avons partagé notre premier dîner et malgré la bonne humeur qui régnait, l’arrivée de l’ours grognon a un peu refroidi l’ambiance. Entendez par là, Wyatt, le mystérieux. Quand il est descendu, main dans la poche, tête baissée planquée sous sa capuche, il n’a pas cherché à se présenter. Il m’a à peine adressé un mot, mais son regard me détaillait et donnait l’impression d’être empli de colère. 

Je l’ai observé moi aussi. Grand, svelte, je crois qu’il est brun. Il a une barbe de quelques jours qui lui mange les joues. Je ne sais pas ce qui se cache sous la capuche de son pull, car il semble ne jamais la retirer. Il a ce petit côté nerd1 avec ses lunettes à monture épaisse noire. Ses yeux sont un mélange de vert et de marron, presque noirs par moment. Ça promet d’être tendu avec lui. 

Lentement, je quitte mes vêtements, ouvre ma valise et en sors un jogging large ainsi qu’un débardeur blanc. Je me glisse dans ma tenue propre puis sous les draps que Khloé a eu la gentillesse de préparer. Je contrôle l’écran de mon portable pour voir si mes copains ne m’ont pas écrit et découvre que Lou m’a envoyé un message il y a moins d’une heure.

 

Lou : La maison est vide sans toi. J’espère que tes colocs sont cool. Appelle-moi dès que tu peux. Je t’aime.

 

Lucas a fait la même chose, mais façon mec quoi. Pas de sentiments.

 

Lucas : Bonne nuit ma Kara. On s’appelle vite.

 

Je souris, car même si l’Atlantique nous sépare, je sais que je pourrai toujours compter sur eux. Il est prévu que je les appelle quand il sera midi ici et dix-huit heures à Paris. 

Emportée par l’émotion, la fatigue et le jetlag, je sombre dans un sommeil profond. 

 

***

 

Une porte claque. Des rires se font entendre. Les marches grincent. Pas de doute, le jour s’est levé. Je regarde l’écran de mon portable et réalise qu’il est déjà neuf heures passées. J’étais si exténuée que je ne me suis pas réveillée une seule fois. Tant mieux, ça me changera des courtes nuits agitées que je passais ces dernières semaines.

Aujourd’hui, nous sommes samedi et j’ai plein de choses à faire. Je dois repérer où se situent les commerces à proximité et la bibliothèque avant de commencer lundi. Il faut aussi que j’aille m’inscrire à la piscine. Car même si je n’ai pas l’allure d’une sportive, j’adore nager. Je m’étire, et me glisse hors des draps chauds. 

J’enfile un gilet large et quitte ma chambre. Lou m’a déjà dit qu’affublée ainsi, je ressemblais à ces actrices de film qui peuvent tout porter. Je ris à ce souvenir tout en attachant mes cheveux sur le sommet de la tête en un chignon improvisé. Je descends les marches avec mon allure de saut du lit et essaie de retrouver la cuisine. Je me guide grâce à l’odeur de café dans l’air. 

 

Une fois dans la pièce, je stoppe net, intimidée. Sven est là, un short de basket noir sur les hanches, torse nu. Khloé en nuisette vêtue d’un peignoir en satin et Wyatt, en jogging et pull… à capuche. Moi qui pensais que j’allais faire tache, je ris. Au regard que me lancent mes colocs, je crois que ma tenue n’a rien de choquant. 

Je les salue rapidement de la main et demande à Sven où sont rangées les tasses. Il ouvre un placard, et m’en tend une de manière automatique. Une fois celle-ci pleine du nectar qui me sert de carburant, je peux enfin prendre place avec eux. Et c’est avec gourmandise que je détaille le tas de choses sorties sur le plan de travail, du sucré comme du salé. Mon cœur balance pour des pancakes qui m’ont l’air particulièrement moelleux. Les trois paires d’yeux me reluquent comme si j’étais une gloutonne. 

– Je vais vivre ici, alors autant m’habituer aux pancakes de suite ! 

– Avec du sirop d’érable, c’est encore mieux, soumet Sven.

– Vendu, dis-je en lui faisant un clin d’œil. 

Il me fait vraiment penser à Lucas, c’en est perturbant. Khloé et Sven discutent entre eux, mais je constate que mon voisin ne pipe pas mot. Non, il me regarde furtivement avant de baisser les yeux sur la tasse posée devant lui. Il réajuste sa capuche, me cachant la partie gauche de son visage. Il m’intrigue véritablement, mais je n’ai pas le temps d’y penser davantage, car la jolie rousse me pose une question : 

– Alors ta première nuit ? 

– Excellente. J’ai dormi comme un loir. 

– Parfait. Tu as des projets pour ce matin ?

– À vrai dire, oui, je souhaiterais visiter le coin, voir où se situe mon travail et savoir s’il y a une piscine, pas trop loin.

– Eh bien, dis-moi, tu ne perds pas de temps. 

– J’essaie de prévoir efficacement car je commence à la bibliothèque lundi.

– On pourrait t’accompagner, ce sera plus sympa que d’y aller seule. Qu’en pensez-vous les mecs ? 

– Une balade par moins sept degrés ? Youpi ! se moque Sven. 

– Hmm, ronchonne le ténébreux. 

– Merci, c’est cool.

Enfin, je crois…

Une fois ma tasse finie et mon assiette engloutie, je file me préparer. La douche me fait un bien fou et achève de me réveiller. Je fouille dans ma valise en quête d’une tenue qui me tiendrait chaud et finis par trouver ce que je cherchais. Lorsque je suis prête, je descends rejoindre les autres. Sven et Khloé sont là, sur le point d’enfiler  bonnets et gants. Il en manque un. Je ne peux m’empêcher de remarquer son absence. 

Des pas lourds sur les marches me font me retourner, et je découvre Wyatt, vêtu d’une parka bleu nuit muni d’une  capuche. Mais cette fois, il n’est pas caché dedans. Un bonnet noir sur la tête et une écharpe autour du cou, il est très séduisant. Le combo lunettes de vue et bonnet, lui donne une vraie allure de geek.

Sven m’attrape sous le bras et me tire hors de la maison. Une fois à l’extérieur, la température me saisit. J’ai bien fait d’accepter la doudoune que Khloé ma gentiment proposée car même s’il ne fait pas un froid polaire, mon anorak n’aurait clairement pas suffit... Nous voilà tous en route pour ma première expédition sur le sol canadien. 

 

Khloé se révèle être un guide du tonnerre. Grâce à elle, je sais où sont situés les meilleurs coiffeurs, esthéticiennes et autres boutiques, que nous les filles affectionnons. Sven nous conduit ensuite jusqu’à l’espace aquatique de la ville et sur le chemin du retour, nous passons devant la bibliothèque. Celle-ci est à un peu plus de vingt minutes de marche. Parfait, je n’aurais pas besoin de taxi pour m’y rendre. Nous continuons notre balade et traversons un parc, pas très loin de la maison, on s’y accorde une courte pause, assis sur un banc près d’un petit étang. Je remarque les vapeurs expirées par mes colocs et leurs joues teintées de rouges. Même si nos corps sont chauds, le contraste avec l’air extérieur nous fait rosir. Wyatt n’a pas parlé de toute la sortie et semble ailleurs, le regard perdu sur l’étang. Alors que Khloé nous demande si nous sommes prêts à reprendre la route, je m’arrête, constatant que le ténébreux ne nous suit pas. Je m’approche de lui lentement pour ne pas le surprendre et pose ma main sur son bras.

– Wyatt, nous repartons. 

Un léger frisson semble le traverser et il recule prestement, comme si mon contact l’avait brûlé. C’est blessant, mais pas étonnant. Depuis hier, son attitude me laisse parfaitement entendre qu’il ne veut pas de moi ici et j’avoue ne pas vraiment savoir quoi faire de ma découverte. Je ne peux décemment pas m’imposer ni ignorer le comportement de mon colocataire. Ma position n’est pas évidente puisque j’arrive chez eux. Je suis un peu comme un cheveu dans la soupe. J’ai conscience que je vais devoir m’intégrer petit à petit, et chacun d’eux devra en faire de même avec moi. Finalement, nous sommes tous logés à la même enseigne. Moi qui essaie de me faire une place, et eux qui m’en laissent suffisamment. Un rapide coup d’œil à ma montre et je constate qu’il est bientôt midi. 

 

Nous pressons tous l’allure pour rentrer. Aux abords de la maison, sur le pas de la porte d’entrée, je découvre une minuscule boule de poil toute noire. 

– Je crois avoir oublié de te présenter Lucifer, notre chat, s’interpose Khloé en se saisissant de la bête.

– Fais pas gaffe à sa tête de chat tout mignon, cet animal est asocial. C’est peut-être pour ça qu’il s’entend bien avec Wyatt d’ailleurs, ajoute Sven, moqueur.

– Ferme-là ! rétorque mon coloc, bougon pour ne pas changer.

– J’espère que tu n’as rien contre les chats ?

– Aucun souci.

– De toute façon, il passe le plus clair de son temps dehors et quand il daigne rentrer, c’est pour bouffer et disparaître dans l’antre de Wyatt.

– Deux bêtes sauvages ensemble, s’amuse le sportif.

– Ta gueule Sven ! râle Wyatt.

Un sourire apparaît sur mes lèvres. Voir ces deux amis se provoquer ainsi me ramène en France avec Lou et Lucas.



1  Personne passionnée de sciences et techniques notamment d’informatique, et qui y consacre la plus grande partie de son temps (source Les Dictionnaires Le Robert)


Chapitre 6

Kara 

 

Après avoir ôté manteau et tout vêtement superflu, je me connecte à mon téléphone puis appuie sur la petite caméra de notre groupe de discussion. Le chargement se fait et je vois la bouille de mes potes apparaître à l’écran. Je n’ai pas cherché à m’isoler et me suis installée dans un des canapés du salon. 

– Paris-Sherbrooke, bonjour, se lance Lucas. 

– Salut, beau gosse !

– Mais chut, Kara, il va encore avoir le melon après ça. 

– Désolée, lâché-je en riant. 

– Bon raconte, comment ça va chez toi ? reprend Lou.

– Froidement, mais… tout se passe bien. Ça fait un peu bizarre. 

– C’est normal, laisse-toi le temps de t’habituer. 

– Hmm, tu as raison. Je te fais une visio de la maison ? 

– Carrément. 

Portable en main, je filme les pièces les unes après les autres. J’entends ma meilleure amie s’émerveiller de la bibliothèque. Elle aussi partage l’amour des livres et rêverait d’en avoir une pareille un jour. Elle s’extasie également sur le reste de la demeure. Arrivée à mon palier, la porte de la chambre de Wyatt s’ouvre avant qu’il n’apparaisse dans la caméra de mon téléphone. Un sourcil relevé, il m’interroge sur ce que je suis en train de faire. 

– Je fais visiter à mes amis. 

– Hmm… marmonne-t-il avant d’emprunter les escaliers. 

Je reprends la visite de la salle d’eau et de ma chambre. Une fois isolée, Lou ne perd pas de temps. 

– Kara ! Qui était ce mec à capuche ? 

– Wyatt.

– Eh bah, dis-moi, il est pas causant. 

– C’est peu dire. Il est aussi glacial que les températures extérieures si tu veux mon avis. 

– Ouais, mais plus ils sont froids de façade et plus ils sont chauds au…

– Mais tais-toi donc ! lui balance Lucas.

– Bah quoi, c’est vrai. Je te parie qu’il est bouillant au pieu ce type.

– Tu viens de piquer ma fierté masculine, Lou.

– Sois pas jaloux ! 

Et c’est reparti pour un tour ! Pendant plus de dix minutes, ils se charrient, me demandant parfois mon avis pour les départager. Je suis ravie de voir que rien n’a changé. Lou m’informe qu’elle va devoir me laisser, elle doit filer à un rendez-vous. Lucas me salue quelques minutes plus tard et je me retrouve de nouveau seule. 

 

Je descends pour rejoindre le salon et m’attarde sur les romans de la bibliothèque. Je survole de la main les livres présents et m’arrête sur l’œuvre de Jane Austen, Orgueil et Préjugés. J’ai beau l’avoir lue des dizaines de fois, la découvrir ici, au milieu d’œuvres éclectiques, me plaît d’autant plus. 

Soudain, un raclement de gorge me sort de ma contemplation. Je me retourne en direction du bruit et croise le regard envoûtant du ténébreux. De nouveau, une douce chaleur me parcourt. 

– Pardon, je ne devrais pas… commencé-je, en désignant les romans du pouce. 

– Ils sont là pour ça, dit froidement Wyatt sans me quitter des yeux.

– Où sont Khloé et Sven ? 

– J’sais pas. 

À peine il termine sa phrase que les deux autres arrivent, des sacs plastiques dans les mains. Wyatt a encore son regard braqué sur moi et une nouvelle lueur perce ses iris. Différente de celle d’hier, elle n’en reste pas moins perturbante. 

– On a été cherché de quoi faire à manger, clame Sven en retirant sa parka et ses gants. 

– Hamburger maison, ça te va ? m’interroge-t-il.

– Parfait. 

Je sens une chaleur jusqu’au creux de mon ventre, signe que Wyatt me dévisage toujours. Je m’inspecte rapidement de haut en bas à la recherche de ce qui pourrait lui déplaire. Jean slim, boots marron, pull camel légèrement décolleté. Je pense que ma tenue ne cloche pas alors qu’est-ce qui peut bien attirer son attention ?

– Tu m’aides en cuisine, Kara ? me demande la belle rousse. 

– Oui, bien sûr ! 

Au moment où j’amorce un pas dans sa direction, je surprends des chuchotements entre Sven et Wyatt. Aux œillades que ce dernier jette au sportif, je crois qu’il n’apprécie pas. Je n’ai pas le temps de me questionner que mon voisin de palier remonte sonorement dans sa chambre, faisant claquer sa porte de mécontentement. 

– Ce n’est rien, Kara. Ne t’inquiète pas. 

– C’est à cause de moi ? ne puis-je m’empêcher de demander à Khloé.

– Non. 

Je subsiste un instant perplexe et gênée. J’ai envie de la croire lorsqu’elle me dit que je ne suis pas fautive cependant, au fond de moi, je sais. J’essaie de faire bonne figure, et nous partons en direction de la cuisine. 

 

Quand tout est prêt, je hume les odeurs qui se répandent dans l’air. Ma préférée reste celle des oignons caramélisés à la poêle. Sven dresse la table pour trois personnes. J’arque un sourcil.

– Wyatt ne descendra pas, m’informe le blondinet. 

– Oh… 

– Ça lui arrive, surtout quand il est contrarié. 

– Allez, mangeons avant que ça refroidisse, finit par dire Khloé. 

Je déguste ce délicieux burger maison, n’en laissant pas une miette, la longue balade de ce matin m’ayant ouvert l’appétit. 

 

Au moment de remplir le lave-vaisselle, je remarque l’assiette de Wyatt. J’hésite un instant puis la mets aussitôt au micro-ondes pour la lui monter. 

Une fois devant la porte de sa chambre, je ne suis plus vraiment sûre que ce soit une bonne idée, alors j’hésite. Passant une main sur ma nuque, je me donne du courage et toque plusieurs petits coups brefs. J’entends du bruit de l’autre côté, juste avant qu’elle ne s’ouvre. 

– Qu’est-ce que tu veux ? me balance-t-il sèchement.

– J’ai pensé que tu…

– J’ai pas faim. 

– Dommage, il est excellent. 

J’amorce un pas en arrière pour quitter ce périmètre à l’atmosphère étouffante et m’éloigner de lui lorsque sa voix résonne. 

– Donne. 

– De ? 

– Bah l’assiette, précise-t-il. 

– Ah oui… euh… tiens. 

Il la saisit et nos pouces se touchent, déclenchant une décharge électrique dans tout mon corps. Compte tenu de son attitude, je ne saurais dire s’il l’a ressentie lui aussi. Il ne me remercie pas, et referme la porte. Je souffle, dépitée de voir qu’il semble me haïr sans même me connaître. 

 

***

 

Ma première semaine ici touche à sa fin. Lundi quand je suis allée me présenter à la bibliothèque municipale, la directrice qui m’a accueillie m’a tout de suite plu. Le stéréotype même de la vieille bibliothécaire, celle que l’on voit dans les films. Cheveux blancs, lunettes rondes, tailleur jupe et chignon strict sur la tête. Elle m’a fait le tour du propriétaire, me donnant badge, clé et me guidant pour déposer mes affaires. Elle m’a attribué un secteur, celui des romans sentimentaux en tout genre et des romans policiers. Deux de mes préférences en littérature, que j’avais indiquées dans mon CV. Elle est plus douce que le laisse paraître son accoutrement et nous avons discuté plusieurs minutes pendant la journée.

Le deuxième jour était un peu plus mouvementé puisque vinrent les élèves du collège à l’occasion d’une sortie éducative. Vous savez comment sont les gamins à cet âge, ils touchent à tout, mais ne remettent rien à leur place. Pire encore, ils sont bruyants et ne tiennent pas compte des remarques de madame Clerc, ma patronne. 

 

En rangeant les livres dans les bons rayons, je me perds dans toutes ces références et ces ouvrages que je n’ai jamais lus. Mon esprit dérive vers la scène de samedi, quand Wyatt m’a surprise près de la bibliothèque de la maison. Je suis déçue de savoir qu’il s’est forgé une opinion bien tranchée à mon sujet alors même que nous n’avons pas échangé davantage que quelques phrases. C’est blessant de se sentir cataloguée d’entrée de jeu.

Je tiens mes promesses de contacter mes meilleurs amis chaque jour, et leur fais un résumé de chacune de mes journées. Lucas et Lou semblent plus proches depuis que je suis partie, ce qui me rassure. Même s’ils me manquent atrocement, je suis contente de voir qu’ils peuvent compter l’un sur l’autre et que mon départ ne les a pas trop déstabilisés.

Nous sommes vendredi soir, c’est presque le week-end. Madame Clerc, ma patronne, m’a dit que je travaillais un samedi sur deux, et demain, je suis de corvée. 

Une fois parvenue à la maison, je retire mes boots. Le froid est encore plus mordant qu’à mon arrivée. Le tapis de neige ne semble pas diminuer, bien au contraire. D’ailleurs j’aime beaucoup voir le paysage couvert de son épais manteau blanc lorsque je marche. J’imagine ce qui se cache en dessous, le décor du printemps ou de l’été. Sven m’a expliqué que parfois, durant l’hiver, il faut déblayer devant la maison ainsi que les voitures, tant les tempêtes de neige sont virulentes. Je ne dirais pas que j’ai hâte de voir ça mais je suis curieuse.  C’est le sourire aux lèvres que je vais dans la cuisine retrouver le reste de la colocation.


Chapitre7

Wyatt



Déjà une semaine qu’elle est ici, et bizarrement, je me suis plutôt bien accoutumé à sa présence. Dans le sens large du terme, évidemment. Kara n’est pas du genre bordélique puisqu’elle n’encombre pas la salle de bain de plein de produits de nana. Tout est bien ordonné, elle range derrière elle et se montre discrète le reste du temps. Je me complais même à me doucher après elle, car le parfum de son gel douche flotte encore dans la pièce. Fruits rouges et menthe, une odeur qui me plaît et qui apporte un peu de nouveauté. Bref, ma voisine de chambre est idéale pour la colocation, il n’y a rien à dire là-dessus.

Étonnamment, Lucifer aussi semble bien l’apprécier car lorsqu’elle est dans le salon à bouquiner sur le sofa, il se colle systématiquement à elle. Il a compris le truc puisqu’à chaque fois, elle lui gratte la tête ou le caresse. C’est étonnant dans le sens où il n’aime pas les gens et que c’est toujours vers moi qu’il vient d’habitude. Mais ça me va parfaitement qu’il se soit trouvé un autre esclave pour s’occuper de lui.

Le courant passe aussi très bien entre Kara et mes deux autres potes, ce qui donne des soirées légères et agréables. Ouais, agréables ! Même si je ne cause pas beaucoup en temps normal, j’adore me retrouver avec eux lors des repas. Ça me sort un peu de mon isolement et m’aide à penser à autre chose.

Nous ne discutons jamais en aparté et ça me convient parfaitement. Moins je lui parle, moins elle aura envie d’en savoir sur moi. J’ai d’ailleurs surpris son regard à plusieurs reprises et je pense pouvoir dire qu’elle me trouve à son goût. En apparence, car elle changerait d’avis si elle me voyait vraiment tel que je suis. En intégralité. Encore ce matin, elle se mordait la lèvre quand je suis arrivé dans la cuisine pour me faire un café. Ses yeux balayaient mon corps comme une affamée. 



Sven est au taquet depuis le début de la journée, il prévoit déjà la sortie de ce soir. Khloé a beau lui expliquer que ce n’était peut-être pas une bonne idée vu le temps qu’il fait, mais il n’en a que faire. Bar, boîte de nuit, il concocte son petit plan. Depuis neuf heures ce matin, la neige tombe à gros flocons sur Sherbrooke. Il est bientôt treize heures et Kara devrait débaucher. Je prie intérieurement pour qu’elle rentre vite, car j’ai la dalle ! J’ai passé la matinée à pianoter sur mon clavier pour avancer dans le programme qu’un client m’a commandé, et du coup, j’ai sauté le petit déjeuner. Un café, ça ne nourrit pas et chaque fois j’en fais les frais.

– Elle devrait déjà être là, s’inquiète la rousse.

– Elle terminait à quelle heure ? demandé-je.

– Midi trente, mais j’ai bien peur qu’elle soit retenue par la neige.

– L’un de nous devrait peut-être aller la chercher, il ne faudrait pas qu’il lui arrive quelque chose, continue Sven qui observait par la fenêtre.

– T’as tenté de l’appeler ? Pour savoir si elle y est encore?

– Non, tu as raison, réagit soudain Khloé qui se précipite sur son portable.



Quelques minutes passent avant qu’elle ne revienne vers nous.

– Bon, elle est coincée à la bibliothèque. Elle a essayé de faire le chemin, mais le sol est trop glissant, elle est retournée se réfugier à l’intérieur.

– Au moins, elle va bien, reste plus qu’à aller la chercher, reprend Sven.

Mes deux amis se tournent vers moi, un sourire victorieux aux lèvres. Je les vois venir à des kilomètres à la ronde.

– Il n’en est pas question ! commencé-je avant qu’ils n’ouvrent la bouche.

– Il n’y a que toi dont la voiture est déneigée.

– Pourquoi je ferais ça ?

– Parce qu’elle ne peut pas rester là-bas, ou même prendre le risque de rentrer à pied par ce temps, argumente mon amie.

– Tu pourrais y aller toi, dis-je à Sven l’air de rien.

– Désolé, mon pote.

OK, j’ai saisi. Je dois jouer le chevalier servant pour la blondinette. En râlant, j’enfile manteau, gants et bonnet. Je zippe la veste jusqu’en haut et sors. Le froid est cinglant, ajoutez à ça la neige et vous comprendrez pourquoi Kara dit que la route glisse. La température négative a fait geler la pellicule blanche tombée plus tôt. Clé en main, j’avance doucement sur le trottoir pour rejoindre ma voiture. Un 4x4 que j’ai pu m’acheter l’année dernière. Je grimpe dans mon Toyota Tacoma Off Road, mets le chauffage en marche et patiente le temps que le pare-brise dégèle.

Dans l’habitacle, je regarde à l’extérieur à la recherche d’une silhouette. J’ai la sensation désagréable d’être observé depuis un moment. Comme si, quelqu’un me suivait, m’espionnait chaque fois que je sortais de la maison. C’est également l’impression que j’ai eue lors de notre balade, le lendemain de l’arrivée de Kara. C’est particulièrement désagréable comme sentiment car quand je balaie les alentours, je ne distingue personne. Je commence même à me demander si je ne vire pas parano. Une fois l’intérieur de la voiture suffisamment réchauffée, je m’engage sur la route avec prudence.



Arrivé devant la bibliothèque, je me gare et laisse le moteur tourner. Je sors de ma bagnole et progresse lentement pour rallier l’entrée. Je donne quelques coups sur la porte et attends qu’on vienne m’ouvrir. Une silhouette s’avance vers moi, et je découvre le visage surpris de Kara lorsqu’elle réalise qui l’attend à l’extérieur.

– Wyatt ? Mais qu’est-ce que tu fais là ? m’interroge-t-elle, en ouvrant la porte.

– Les autres ont jugé nécessaire que je vienne te chercher.

– C’est gentil, il ne fallait pas te sentir obligé.

– Hmm.

– Euh… Bon… Je… Je vais récupérer mes affaires, laisse-moi deux minutes.

Elle repart et revient presque aussitôt, emmitouflée dans sa parka. Elle me pousse légèrement pour refermer la porte principale et commence à marcher en direction du véhicule. Après une dizaine de pas, elle chancèle. Instantanément, je la rattrape pour éviter qu’elle ne s’explose le visage sur la surface glacée. Aucun morceau de ma peau ne frotte la sienne, mais la savoir au creux de mes bras m’envoie des arcs de feu dans le bas des reins. C’est assez déstabilisant, soit dit en passant.

– Ça va ? lui demandé-je, constatant qu’elle ne bouge toujours pas.

– Oui, souffle-t-elle du bout des lèvres.

Je l’éloigne de mon corps et fais un rapide survol du sien pour m’assurer que tout va bien. Elle reprend pied avec la réalité et ses yeux viennent trouver les miens pour ne plus les lâcher. Cette fille a un regard hypnotique, c’est sûrement dû à la teinte de ses iris. Une couleur presque miel, légèrement caramel. Chaque fois que nos regards se croisent, je ressens quelque chose au fond de moi. Une sensation étrange, que je n’arrive pas à décrire, et j’ai l’impression qu’elle éprouve la même chose.

– Wyatt !

– Hmm.

– On devrait rentrer, je meurs de froid.

Incapable de couper le contact avec elle, je lui attrape sa main gantée, et nous avançons prudemment jusqu’à la bagnole. Une fois à l’intérieur, elle soupire d’aise. Nous reprenons la route en sens inverse dans une ambiance tendue, électrique. Par moment, j’ose un coup d’œil dans sa direction et je vois qu’elle m’observe elle aussi, mordillant sa lèvre de cette façon très sensuelle.

Comme tout à l’heure, je stationne ma voiture et nous sortons. Je fais un rapide tour d’horizon afin de m’assurer que personne ne nous observe. Kara m’attend après avoir fermé la portière et je la rejoins. J’attrape sa main et nous parcourons la distance qui nous sépare de l’entrée.



On pénètre dans la maison, Sven et Khloé sont déjà là. Comme un seul homme, ils donnent l’impression d’avoir escompté le retour d’un soldat parti au front. Je remarque que le visage de ma meilleure amie se détend quand elle constate que Kara va bien. Sven s’autorise même une étreinte. Je devrais tiquer de les voir se comporter de cette façon avec elle, mais je ne dis rien. Chacun agit de la façon dont il l’entend. Ils proposent à Kara une boisson chaude que celle-ci accepte de bon cœur. Elle retire toutes les épaisseurs à présent inutiles et se retourne vers moi. Sa main se pose sur mon avant-bras, et sur la pointe des pieds, elle vient m’embrasser sur la joue.

– Merci beaucoup, Wyatt. J’ai vraiment eu peur de devoir rester là-bas jusqu’à demain.

– Je… De rien, bredouillé-je, surpris de son geste.

Elle me quitte, une lueur brillante dans le fond des yeux. Intérieurement, mon cœur fait un salto. Je crois que si moi je n’apprécie pas la blondinette, mon palpitant n’est pas d’accord et me le fait savoir.

– Wyatt, tu devrais te joindre à nous pour prendre un café ! braille la voix de Sven depuis la cuisine.

J’avance après avoir moi aussi retiré mes épaisseurs et m’installe au bar près de Kara. J’enfonce ma main gauche dans la poche centrale de mon pull, comme toujours, et de l’autre, je me masse le cou. Je sens des regards sur moi, et avise la tronche de mes trois colocs.

– Quoi ? demandé je surpris.

– Tu… commence Khloé, qui a la bouche grande ouverte.

– Ta capuche ! finit par dire Sven, étonné.

– Ouais, bah quoi ?

– Tu ne l’as pas sur la tête, précise Kara.

Dans un sursaut, je me palpe le crâne à la recherche du tissu et effectivement elle n’y est pas. En retirant mon bonnet, j’ai omis de la mettre là où elle aurait dû être. Je tente de l’attraper de ma main droite, mais dans la précipitation, je n’y parviens pas. J’avise Kara se lever et venir me la déposer sur la tête. Un frisson me parcourt quand son corps part se coller au mien pour exécuter ce geste. Du bout des lèvres, je la remercie et la vois s’empourprer. Elle s’assoit et continue de boire sa tasse. Remis du choc, nous discutons du ménage de demain.

Le portable de Khloé sonne et elle quitte la pièce, rapidement suivie par Sven qui s’éclipse dans la buanderie récupérer son linge. Ne reste plus que moi et la blondinette. Aucun de nous ne parle, et bizarrement cela ne me gêne pas. Au contraire, j’apprécie qu’elle ne tente pas d’entrer en contact avec moi, ou qu’elle cherche à obtenir des précisions sur ce qu’elle a vu.

Je la regarde terminer son café puis abandonner sa tasse dans le lave-vaisselle. Sur le point de partir, elle fait volte-face et se pointe devant moi, l’air de rien. D’un geste lent, elle approche sa main de ma joue et la descend sur mon cou, par-dessus le tissu de mon vêtement qui l’empêche de voir ma peau à cet endroit. Ses yeux brillent, et je sens qu’elle s’interroge, mais elle ne me pose pas de question. Elle ne me touche pas directement, mais ce geste me perturbe, me produit comme une brûlure. Une brûlure beaucoup moins douloureuse que celle que j’ai, là où elle survole mais presque aussi intense. J’entends sa respiration s’accélérer et son regard chercher le mien. Je devrais dégager sa main, lui dire de me foutre la paix et d’arrêter de me dévisager ainsi, mais je ne réagis pas. Je suis comme qui dirait, stupéfait, statufié de son mutisme ainsi que de la lueur qui brille au fond de ses yeux. Une fois que nos regards se sont croisés, elle ose enfin ouvrir la bouche, me laissant béat:

– Tu ne devrais pas la cacher en ma présence. Chacun a son histoire, Wyatt.

Je frissonne à la façon qu’elle a de murmurer mon prénom, comme s’il était précieux. Je ne sais pas à quel moment elle quitte la pièce, mais quand je sors de mes pensées, la cuisine est vide. Surpris, je laisse tomber la capuche et me passe la main dans la nuque. 

Qu’est-elle en train de me faire ?
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ELENA MAY

Aucun homme ne lui résistait. Jusqu’a lui.

Naomi Castel, riche héritiere, méne une vie de réve. Elle s'épanouit &
travers sa carte bancaire sans plafond, les fétes et les hommes qu'elle
collectionne au méme rythme que ses sacs de luxe.

Jusqu’a ce que son pére décide d'y mettre un terme en la confrontant a
la vraie vie. Elle a le choix : soit elle reprend ses études et obtient une
excellente évaluation de stage ; soit il lui coupe les vivres.

De son co6té, Antoine Crawford, pére célibataire convoité a New York,
accepte de rendre service a un ami et accueille la sulfureuse Naomi
dans son entreprise. Mais il va rapidement le regretter.

Il est beau, charismatique et aussi sexy qu'inaccessible. L'attirance est
immédiate et il représente un défi de taille, aussi bien en amour qu'en
affaires, que Naomi va tenter, tant bien que mal, de relever.

Entre désir, haine et passion, I’'amour trouvera-t-il sa place ?
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Et si votre idole n’était qu'un mec arrogant, provocant et
insupportable ? (en plus d'étre trés sexy...)

Lexie est passionnée de patisserie. Depuis toute jeune, elle cuisine pour
le plus grand plaisir de sa famille et de ses proches et alimente presque
quotidiennement son compte Instagram. Elle s'inspire de sa vie, de sa
ville (New York), mais aussi de ses idoles, comme Riley Hill, le
talentueux et sexy patissier de renom et aussi le grand gagnant d’'une
saison précédente de son concours télévisé préféré « Cake Cup ».
Pourtant, tout son petit univers s'appréte a étre chamboulé !

Elle qui a toujours admiré le patissier, comment réagira-t-elle sous la
provocation et le mauvais caractere de son idole ? Car oui, Lexie et
Riley vont bient6t se rencontrer... et il se pourrait méme qu'il soit celui
qui détient son destin entre ses mains.

Entre patisserie, suspense et romance... Préparez-vous pour une
histoire haute en couleurs qui saura vous ouvrir I'appétit et faire grimper
la température !
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MILLIE BROOKS

Cela fait des semaines qu'Amy endure les suites de sa rupture, et
malgré tout le soutien de ses proches, en particulier Angy, sa meilleure
amie et Jeff son colocataire, il lui est toujours difficile de remonter la
pente. Il faut dire que les conditions de la séparation ont été plus que
surprenantes pour la jeune femme.

Malgré tout, elle décide enfin de prendre son courage a deux mains, et
accepte une sortie mais pour une soirée, une seule ! Une nuit, et un
concert qui risquent bien de changer le cours de sa vie...

Emery est le guitariste et chanteur des Hot Devils. Son lourd passé le
hante toujours, mais il est bien décidé a concentrer toute son attention
sur sa carriére et faire décoller son groupe de rock pour enfin vivre de sa
passion avec les autres membres, qui eux aussi, ont renoncé a
beaucoup.

Pourtant, quand le rockeur ténébreux croise la route de la jeune femme
encore a vif, il ne peut pas s'en empécher... Ce qu'il lui faut c’est une
nuit avec elle, une seule ! Une nuit qui semble impossible a obtenir,
méme pour quelqu’'un qui adore les défis...
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Une attirance au dela des mots...

Emma ne parle plus depuis un évenement qui I'a traumatisée et dont elle
ne parvient pas a se souvenir. Malgré tout, elle et ses colocataires, son
frére David et sa meilleure amie Sofia, font tout pour l'aider autant que
possible mais sont souvent en déplacements professionnels. David de plus
en plus inquiet de laisser sa soeur seule, ils décident ensemble de trouver
un nouveau colocataire qui sera davantage présent...

Ce qu'Emma n'avait pas anticipé, ce sont les sentiments qu'elle va tres vite
développer pour ce nouvel arrivant, le beau Nolan, avec lequel elle ne peut
malheureusement pas s'exprimer ! Une attirance forte, nouvelle, capable
de tout bouleverser dans son quotidien, comme dans son coeur... Mais les
choses ne sont jamais si simples quand les cicatrices n'ont pas été
guéries.

Parviendront-ils tout de méme a se comprendre ? Nolan l'aidera-t-il &
surmonter ses blocages ?
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Bienvenue a l'université,
entre fantasmes devenus
réalité et désillusions...

Vivre sa premiére année VIRGIN e E P o ERARD
universitaire en colocation
avec son frére ainé et son meilleur ami ?

Carrément déprimante comme idée !

Pourtant, suite a un écart de conduite impardonnable, Lilou pouvait
compter sur ses parents pour lui imposer leur décision. Elle découvre
bien vite que les femmes restent difficilement insensibles aux charmes
de son frere, Matt, et du ténébreux et énigmatique Neal. Ils profitent de
leur succés aupres des étudiantes pour s'éclater en soirée a I'appart.
Alors que la jeune Lilou, marquée par une blessure bien plus profonde,
s'est fait une promesse : exceller dans ses études sans se laisser
distraire.

Une coloc qui promet bien des tensions !

C'est surtout le mépris apparent de Neal pour la jolie Lilou qui risque fort
de compliquer leur cohabitation. Furieux d’avoir di quitter sa fraternité a
cause de sa nouvelle coloc, il ouvre les hostilités dés leur premiere
rencontre. Mais c’est oublier le tempérament bien trempé de Lilou pour
riposter en lui tenant téte.

Comment faire quand le désir prend le pas sur la raison ? Et que rien ne
peut étre controlé ?
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